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• • • SI ON GAVAIT LA TORDEUSE DES BOURGEONS DE L ’ERINETTE
M f t S i  "a n A N M A #  DE b a c il l u s  t h u r in g ie n s is ,

p o u r  ™ m e

(sorte de graines m icroscopiques de bac- après une étude détaillée de ce m icrobe 
téries) d 'un  pe tit être v ivant: un bacille, qu i s'est échelonnée sur plusieurs 
com m uném ent appelé bacillus thu rin -  nées, nous avons inven té  une fo rm u le  
g/ensis. Après avo ir été dispersées par qu i permet de l'u tilise r en fo rê t contre  la 
avion, les spores restent collées au fe u il-  tondeuse et ce, de la m e illeu re  m anière 
lage et sont absorbées par les larves qu i possible. Parallèlement, nous avons dé- 
se nourrissent. Cependant, il fau t savoir veloppé une stratégie d 'ap p lica tio n  du 
que l'estomac des larves est recouvert bacille en forêt. Nos résultats on t été ju - 
d 'une fine couche de ch itine , sem blable gés par d iffé rents experts en la m atière 
à celle qui ..-couvre la carapace des ho- qu i tous on t reconnu l'e fficac ité  du ba- 
mards et des crabes et que cette couche cillus thuringiensis con tre  la torde 
chitineuse, com posant l'estom ac de l'in -  Celui-ci permet non seulem ent de ré­
secte, est d iffic ile m e n t a ttaquab le par les du ire les populations de cet insecte et de 
spores du bacille. Heureusem ent, il garder la forêt verte, mais aussi de res­
existe dans la nature un catalyseur, une taurer la v ita lité  des forêts très endom - 
enzyme capable de briser cette subs- magées et dans un état d it  «pré-m orte l», 
tance: la chitinase. On a donc im aginé 
d 'a jou te r de petites quantités de c h it i­
nase aux spores pour u tiliser l'ac tion  de 
cette enzyme afin de fac ilite r la péné tra­
tion des spores de bacille dans le sang 
des tondeuses et leur m u ltip lica tio n .

D 'autre part, le bacillus thuring iensis 
ne présente aucun danger pour l'en v i­
ronnement. Il n'est pas po llu an t et n 'e ­
xerce aucune action sur la flore, la faune 
et l'hom m e. Supposez que votre  enfant 
ait la rougeole et q u 'i l tousse sur des lar­
ves de tondeuse. Pourra-t-il leu r trans-

Quelle serait VGftG
PAR LE PROFESSEUR W L A D IM IR  S M IRNO FF

Par ailleurs, lors d 'une  ép idém ie  de 
tondeuse, il y a ha b itue llem en t 35 larves 
en moyenne par bo u t de branche de 45 
cm, soit 9 630 larves par arbre; 0.5 kg 
d'insectes qu i, mis bo u t à bout, couvri­
raient une distance de 288 m. Pour un 
hectare, 16,5 m illio ns  de larves (presque 
la popu lation du Canada), 857 kg 
vrant 494 km. C 'est-à-d ire  que lorsque 
l'ép idém ie a tte in t 50 m illions  d'hectares, 
comme cela s'est p ro du it rien que dans 
la Province de Q uébec lors de la der­
nière épidém ie, il y a 825 m ille  m illiards 
de larves, 43 m illio ns  de tonnes, 860 000 
wagons pleins de larves! Et en longueur, 

elles étaient mises bo u t à bout, 24,6 
m illiards de km, 595 000 fo is le lou rde  la 
terre, 80 fois l'a lle r re tour Terre-Mars!

La lu tte  est engagée depu is déjà p lu ­
sieurs années con tre  la tordeuse et une 
flo ttille  d 'avions répandent chaque an­
née des tonnes d 'insectic ides chim iques 
pour assurer la pro tection  de la forêt. 
Mais nous ne parlerons pas ici des as­
pects positifs ou négatifs de la lu tte  ch i­
m ique parce que  tel n'est pas le propos 
de cet article. En e ffe t, nous travaillons à 
créer et à m ettre au po in t d 'autres mé­
thodes de lu tte  con tre  les insectes, soit 
celles de procédés bio logiques. Nous 
n 'utilisons pas de m olécules de poisons 
chim iques mais de m inuscules spores

En fait, chaque arbre ne reçoit en 
moyenne que 1,4 m l de préparation bac­
térienne! Q u i doutera encore de l'e ffica ­
cité du bacille? II est vrai que  cela .signi­
fie quand même que 11 m illia rds de spo­
res sont déposées sur chaque conifère, 
18 800 m illia rds par hectare. Les résultats 
ont été si convaincants que M. Len M ar­
chand, m inistre fédéral de l'Env 
ment, a émis un com m un iqué  o ffic ie l le 
23 août 1978 concernant l'e fficac ité  d 
bacille et le déve loppem ent de la tech­
nologie de son u tilisa tion . Et la m éthode 
de lu tte  b io log ique con tre  la tordeu 
n'est ni dangereuse ni po lluan te . «C'est 
pour cette raison que ce lle  m éthode est 
préférable», a d it  le m inistre.

Toutefois, il est très d iff ic ile  dans 
tains m ilieux de faire apprécier le bacille 
à sa juste valeur. Pourtant la technolog ie  
perm ettant de l'o b te n ir et de l'u tilise r est 
I une des plus belles réalisations de I' 
dustrie douce non po lluan te . Il ne s'agit 
pas d'atomes turbu lents, mais de petits 
êtres vivants qu 'on 
comme

qu i permet au feu illage de capter l'éner­
gie solaire et de la m ettre «en conserve» 
tou t en régénérant l'oxygène. Ces con ­
serves de matières ligneuses sont fab ri­
quées dans la «cuisine de l'arbre». Cha­
que année une couche de ces matières 
s'accumule et form e un anneau dans le 
tronc de l'arbre, et c'est ainsi que ce der­
nier grandit. La tordeuse d é tru it donc ce 
q u 'il y a de plus précieux pour le déve­
loppem ent de l'arbre, ce qu i capte et 
emmagasine l'énergie solaire et qu i lui 
permet de croître. Une lu tte  à m ort s'en­
gage alors entre l'arbre et l'insecte. Il y a 
des m illions de jeunes pousses de fe u il­
lage mais les larves sont beaucoup plus 
nombreuses. Le duel est im p itoyable ; 
l'arbre mesure de 20 à 25 m et les larves 
de I à 2,5 cm; elles sont 2 000 fois plus 
petites, mais te llem ent plus nombreuses 
qu elles décideront non seulement du 
destin de l'arbre mais aussi de celui de 
tou te la forêt et ce, sur des m illions 
d'hectares! Ainsi, afin de bien connaître 
les forces en présence et dé term iner les 
arbres qu i von t m ourir, quand et com ­
m ent cela se produ ira , nous avons éva­
lué scrupuleusement la v ita lité  des ar­
bres, le volum e et la superfic ie de leur 
nouveau feuillage, le nom bre de larves 
voraces qu i les habitent, leu r degré et 
leur lim ite de destruction, leu r perte de 
vita lité  et de résistance. Ces évaluations 
quantitatives sont nouvelles. Ainsi, un 
arbre non attaqué con tien t de 11 000 à 
15 000 pousses de nouveau feuillage, un 
pcids de 4 kg environ; une surface de 6 
m 2. Pour un hectare, 25 m illions de 
pousses pesant 6 860 kg et couvrant 
10000 m 2. De q u o i rêver!

25 à 30 ans, lorsque deux con d itions  éco­
logiques sont réunies. La prem ière sur­
vient lorsque les résineux a tte ignen t 
l'âge adulte. Ils produ isent alors des 
fleurs mâles et femelles qu i se transfo r­
ment plus tard en «cocottes». U ne é p i­
démie de la tordeuse peut alors se dé ­
clencher car les fleurs sont un en d ro it de 
prédilection pour la p ro lifé ra tion  de l ' in ­
secte. La seconde de ces con d itions  éco­
logiques est d 'ordre clim atique. Tous les 
11 ans environ, duran t trois années con ­
sécutives, le printem ps sec et chaud, sur­
tout au mois de ju in , favorise le déve­
loppement de l'insecte. Notons d 'au tre  
part que les épidém ies de ce lép idop tè re  
se déplacent d 'ouest en est à cause des 
vents dom inants. Des nuages de p a p il­
lons de tordeuse, certains atte ignant jus­
qu'à 250 km de longueur, dé riven t ainsi 
dans le vent. On peut même suivre leurs 
déplacements au radar. Après avo ir d é ­
montré que ces insectes ém etten t des 
décharges électriques lo rsqu 'il y a de l'é ­
lectricité dans l'air, des savants avancent 
même l'hypothèse que certains ovnis se­
raient, en fa it, des nuages de tordeuses.

Q uatre-vingt-seize p.c. de l'énerg ie 
que l'hom m e absorbe en n o u rritu re  ou 
utilise pour son bien-être provient, 
d 'une façon ou d 'un e  autre, de la p h o to ­
synthèse. A cet égard, la fo rê t jo u e  un 
rôle prim ordial. C 'est ainsi qu 'en un an 
un kilom ètre carré de forêt «conserve» 
en énergie 500 tonnes de carbone tou t 
en régénérant 1 300 tonnes d 'oxygène l i ­
bre. Et un m illio n  d'hectares p ro du it 
cinq m illions de tonnes de carbone, l i ­
bérant à leur tou r 13 m illions de tonnes 
d'oxygène, soit plus de neuf m illia rds de 
litres. N'est-ce pas merveilleux?

Après avoir surm onté toutes les 
épreuves de la jeunesse, la forêt, parve­
nue à m aturité, est com m e une pu is­
sante armée livrant bataille con tre  les 
ouragans, la neige et la sécheresse. Sur­
volez cet océan de sapins et d 'ép inettes: 
vous aurez l'im pression de passer en re­
vue une armée aux cônes verts pointés 
comme des baïonnettes. Pourtant l'in v a ­
sion se prépare. Les m inuscules larves 
d 'un  petit papillon grisâtre, appelé to r­
deuse des bourgeons de l'ép ine tte  (les 
savants l’appellent choristoneura fum i-  
ferana), préparent l'assaut.

Cet insecte ravage pé riod iquem ent les 
forêts de conifères de l'est de l'A m érique 
du Nord. Depuis le début du XXe siècle, 
on note trois invasions im portantes: en 
1909, en 1940 et en 1967. Les épidém ies 
de tordeuse se produisent donc tous les

Présentement, le coû t d 'ap p lica tio n  
du bacille thuringiensis est de $7.35 [ 
hectare. C'est cher, direz-vous? Voyo 
voir. Si nous payons $7.35 par hectare, 
cela équivaut à payer une dem i-cen t 
pour tuer 10 000 larves de tordeuse. En­
tre vous et moi, l'u tilisa tio n  du bacille  
est-elle si coûteuse? Un dem i-sou pour 
protéger un arbre qu i vaut, en m oyenne, 
$1.43; $7.35 pour préserver un hectare de 
conifères dont le vo lum e de bois à lu i 
seul vaut de $1 600 à $2 450. C'est 
quoi, avant de se form er une

an-
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p o u r­

.................  o p in io n
detin itive, il est tou jours plus p ruden t de 
s'adresser à l'am i des amis, à l’a rb itre  des 
arbitres, c'est-à-dire à l'a rith m é tiq u e  é lé ­
mentaire.

se

si

i
Tous les calculs do n tcer- nous avons 

donné ici les résultats n 'o n t pas été e f­
fectués par simple curiosité, mais bien 
pour é tab lir et évaluer, d 'une  part, les 
forces en présence lors du com bat q u i 
oppose nos forêts à la tordeuse; d 'au tre , 
patt, les possibilités au po in t de vue de 
l'efficacité et de la ren tab ilité  de l'u t il 
tion du bacillus thuring iensis pour la ré­
pression de l'insecte.

Nous avons ainsi évalué q u a n tita tive ­
ment les belligérants en présence; d ' 
côté, la nécessité de protéger le feu illage 
pour la photosynthèse, la résistance des 
arbres, ainsi que leur valeur du po in t de 
vue de la pro tection  de l'env ironnem en t 
et leur valeur marchande; de l'au tre  
côté, les popu lations de tordeuses 
que leur voracité et les pertes considé 
râbles qu elles causent Nous 
dém ontré que le bacillus thuring iensis , 
insecticide non po lluan t et non dange­
reux, peut et do it être u tilisé  e fficace ­
ment et économ iquem ent con tre  la to r­
deuse pour préserver nos forêts. J'ai déjà 
affirmé, lors d 'une in te rv iew , que s 'il 
peut marcher sur la lune l'hom m e peut 
contrô ler avec succès les «b ib ittes» sur la 
terre. N a -t- il pas toutes les ressources 
nécessaires à cette fin  ?

in-

peut em ployer 
arme souple et na ture lle  pour 

réprim er les tordeuses, ces envahisseurs 
devant lesquels la forêt p lie  l'éch ine.

Evidemment tou te nouveauté 
tre beaucoup d 'op po s itio n  avant d 'ê tre  
reconnue, le plus d iff ic ile  étant de per­
cer la carapace de l'incom préhension. 
Ainsi, lorsque la preuve de l'e fficac ité  d 
bacille contre la tordeuse a été faite, on 
l'a ffub la  des sept péchés capitaux.

Certains l'accusent à to rt de 
ber rapidem ent sous l'ac tion  des

isa-

rencon-m ettre sa maladie? Bien sûr que non. Eh 
bien, vous aurez beau écraser des larves 
infectées par le bacille  en tre  vos doigts, 
vous ne contracterez pas non p lus leur 
maladie. Cette bactérie n'est active que 
chez les larves de papillons qu i mangent 
la végétation. A insi, dans un cham p ou 
une forêt g rou illan ts  d 'an im aux de to u ­
tes sortes, seules les larves de lé p id o p tè ­
res seront atteintes par la m aladie provo- 

^  quée par le bacille.
Le bacillus thuring iensis est ob tenu  

v industrie llem ent dans divers pays. Aussi, 
-  - à partir de préparations com m erciales, et

un
Deux tordeuses des bourgeons 
devenues papillons.

/

C'est avant leu r m étam orphose  
que les tordeuses sont nocives.

.

ainsi
Ces résultats on t été obtenusJ/ succom- 

rayons
solaires. D'autres a ffirm en t que  le bacille 
n'est pas efficace; ces personnes do ivent 
être da lton iennes et incapables de 
connaître le vert de la forêt. D 'autres en ­
core a ffirm ent q u 'il est im possib le d 'o b ­
ten ir le bacille en quan tité  suffisante, 
qu i est également faux. La p roduc tion  
peut répondre à la dem ande. Enfin, la 
plupart des réfractaires c lam ent q u 'il 
coûte trop cher. Ils o u b lie n t une fois de 
plus que cela dépend de l'o ffre  et de la 
demande et que le prix de cet insecti­
cide b io log ique d im inuera s 'il est p ro ­
du it en très grandes quan tités, surtou t si 
nous le produisons chez nous en u t i l i­
sant nos matières premières. Q ue peu t-il 
V avoir de m ieux que no tre  farine de 
poissons com m e source de protéines 
pour la cu ltu re  de bacille? Pourquoi pas?

par no ­
tre section de patholog ie des insectes du 
Centre de recherches forestières des 
Laurentides, du m inistère fédéral de 
l'Environnem ent, qui a e ffectué des d is­
persions aériennes de bacillus th u rin ­
giensis contre la tordeuse duran t p lu ­
sieurs années en utilisant toutes sortes 
d avions; de petits avions libe llu les, p o u ­
vant transporter 375 litres de préparation 
bacillaire, jusqu 'au transcontinenta l 
DC-6B qu i transporte 11 700 litres de 
suspension ou 14 tonnes de bactéries, 
soit 93 m illions de spores: nouveau re­
cord m ondial pour le nom bre de passa­
gers transportés en une seule envolée!

Notre fo rm ula tion  peut être dispersée 
à très bas volum e, seulem ent 4.7 litres à 
l'hectare. Les systèmes d'arrosage d o i­
vent donc être très bien calibrés afin que 
la m oitié au moins du vo lum e dispersé 
atteigne le feuillage. Tout cela est prévu 
puisque nous in troduisons un anti-éva- 
porant dans notre fo rm u la tion  Nous y 
ajoutons aussi un co llan t pour fixer les 
spores sur le feuillage afin qu elles 
soient pas délayées par les grandes 
pluies.
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7O /A l\;Les papillons de cette espèce ém er­
gent de leurs chrysalides fin  ju ille t,  d é ­
but août. Q uatre à c inq jours p lus tard, 
après un rapide vo l nup tia l, chaque fe ­
melle pond de 15 à 60 oeufs de cou leur 
vert pomme qu 'e lle  dépose sur le fe u il­
lage tels de petits coussins. Après d ix  à 
douze jours d 'incuba tion , les jeunes la r­
ves éclosent et, sans prendre le tem ps de 
manger, s 'enroulent aussitôt dans un 
tissu de soie où elles surv iv ron t aux ri­
gueurs de l'h iver. Ce n'est qu 'au  p rin - V
temps qu'e lles se réve illeront et com - I  ■
menceront à dévorer sans p itié  le nou- .F 7 
veau feuillage à peine sorti des hour- i i  
geons ouverts. C'est ce nouveau fe u il­
lage qu i accom plit le p rinc ipa l travail .1 /  
pour le développem ent de l'arbre. Ce «  
travail, c'est la photosynthèse, opéra tion  Y
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Jacques Normand m'a confié:
Si les gens pensent que je bois beaucoup, 

ils se trom pent. J'en renverse pas mal.

%
Claude Landré (son fils spiritueux)

4 -  16 juin 1970
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quatre. C'est la reproduction
photographique, sur canevas, d'une
oeuvre de Hugues Pommier, premier
missionnaire faisant fonction curiale à
Contrecoeur de 1668 à 1671. La toile
originale, aux dimensions presque
identiques, se trouve au monastère des
Augustines de l'Hôtel-Dieu, à Québec.
Mais un certain 16 novembre 1977, elle
fut exposée pendant trois heures dans
l'église de Contrecoeur, remplie à
craquer de paroissiens médusés par les
propos éclairants que projetaient le
père Adrien Pouliot, soeur Claire
Gagnon et I historien local Raymond
Godin sur l'un des premiers tableaux
peints au pays. Parmi les personnages
les plus saisissants de celte allégorie
des Saints Martyrs canadiens, on
remarque le célèbre Anne de Noue,
missionnaire que le froid figea roide
près de Contrecoeur, en janvier 1646.
Après avoir quitté Trois-Rivières pour
se rendre au fort Richelieu, une
tempête de neige égara en amont de
son objectif ce jésuite d'élite qui fut
officier de la Chambre du roi avant
d'entrer dans les ordres. Dans le
sanctuaire, ce soir-là, les toiles du
peintre régional Raymond Picard
entouraient le tableau tricentenaire,
tandis que d'autres peintures d'artistes
locaux tapissaient les murs de la nef.
Réussie à souhait, cette soirée où la
trame de la vie patrimoniale s'est
mesurée à l'aune de la continuité!

— Qu'y a-t-il d'autre aux murs de
votre salon ? demandai-je par
téléphone à la présidente du Comité.

— Une carte représentant le fort
Duquesne, me répondit Suzanne
Parmentier-Tét reault

— Un rapport avec Contrecoeur?
— Plus que vous ne croyez! Né à

Contrecoeur en 1706, Claude-Pierre
Pécaudy, troisième seigneur,
commanda le fort Duquesne de 1754 à
1759. Et ce poste militaire est
maintenant Pittsburgh...

Fichtre! Pittsburgh n'est-il pas
actuellement l'un des plus grands
centres métallurgiques du monde?
Décidément, les villes de l'acier ne se
fondent pas avec des enfants de
choeur! M. le Maire, qu'attendez-vous
pour jumeler Contrecoeur et
Pittsburgh ?

« A coeur vaillant tout est possible ! »
Edouard Doucet

Il collectionna les cicatrices comme
d'autres les médailles.

Blessure à l'épaule, à la cuisse,
«mousquetade à la tête dont il a été
trépané», mousquetade au travers du
corps, « blessé au bras dont il demeure
estropié», déclare Louis XIV lui-même
dans l'acte d'anoblissement d'Antoine
Pécaudy.

Cela n'empêcha pas le fondateur de
Contrecoeur de se remarier à Québec
en 1667 avec Barbe de La Trinité. Elle
avait quinze anset trois mois; lui,
soixante et onze!

— Eurent-ils une descendance?
demandai-je, sidéré.

— Le couple eut trois enfants, me
répondit le maire Georges Tétreault.

Sainte Barbe n'est pas pour rien
patronne des artilleurs, pardi! Coeur
bien accroché, caractère bien trempé:
un tel fondateur présageait la
sidbécoise et sidérurgique vocation de
cette municipalité de la rive sud, située
à une quarantaine de milles de
Montréal.

« Ensemble, nous construirons une
ville qui ne sera pas uniquement une
agglomération de maisons, d'usines et
de commerces, écrivait en 1968 le
maire de Contrecoeur dans l'album-
souvenir du troisième centenaire. Il
faudra conserver à cette ville une vie et
des traditions qui lui sont propres. »

Où en sommes-nous dix ans plus
tard?

Passant de la théorie aux actes, la
municipalité acquiert en 1978 la
maison Le Noblet-Duplessis, bien
culturel classé situé au 4752, boulevard
Marie-Victorin, au milieu d'un beau
parc naturel. «Ce grand bâtiment en
bois sur fondations de pierre, construit
en 1794, fut habité entre 1811 et 1840
par le notaire Le Noblet-Duplessis,
chez qui les chefs des Patriotes de 1837
se sont réunis à quelques reprises», lit-
on dans les Cahier s du patrimoine.
Claude Jutra y a tourné quelques
scènes de son film Kamouraska. La
population locale utilisera la maison à
des fins communautaires, apportant
ainsi une solution à un des problèmes
les plus aigus du ministère des Affaires
culturelles concernant l'animation des
biens classés. (Les 22. 23 et 24 juin, une
équipe sera sur place entre 13 et 21
heures pour assurer une visite guidée
de la demeure. Il y aura entre autres
projection d'un montage audio-visuel
sur les principaux points d'intérêt de
Contrecoeur.)

Le Comité de la maison Le Noblet-
Duplessis met présentement la
dernière main à l'aménagement
intérieur. On rafraîchit les murs.
Chaque pièce reçoit sa vocation. Et le
grand salon de mettre en valeur le
patrimoine local. L'un de ses murs
accueille un tableau de cinq pieds

Vice-président
Guy Pépin
Secrétaire
Gaston Vachon
Trésorier
Denis Laçasse
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LA TERREUR
US
DE L’INCONNU

Nous vivons à une époque où
la science s'acharne à démystifier
l’univers qui nous entoure. Et pourtant,
l’Homme est de plus en plus perplexe
devant les mystères de l’existence.
Qui, durant son enfance, n’a pas été
terrorisé par l’effroyable crainte que
suscite l’enfer? L’enfer existe-t-il?
Inutile de se tourner vers la science
pour en trouver la réponse. Par
contre, la brochure “Le feu de l’enfer
existe-t-il?” fait toute la lumière sur
ce sujet et cela, à partir des Saintes
Ecritures. Cette brochure est gratuite
et sans obligation de votre part. Il
suffit d’en faire la demande en
remplissant et en postant le coupon
ci-dessous.
r "p“u ’

“Le feu de l’enfer existe-t-il?"
B.P. 121, Suce. “A
Montréal, Québec. H3C 1C5

Veuillez me faire parvenir un
exemplaire gratuit de la brochure
“Le feu de l’enfer existe-t-il? ”. LA SEMAINE PROCHAINE-

Johanne Tremblay nous raconte la
belle histoire d'écoliers alsaciens
qui rêvaient de venir au Québec, et
qui l'ont fait. De plus: la Saint-Jean
en bleu et blanc; une Saint-lean sur
l'herbe de Lorenzo de Nevers; le
nouveau départ du Vidéographe, et
nos chroniques habituelles.
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Lors de votre prochaine excursion,

Equipez-vous en Coleman
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et faites $3.00 avec Crest
;

■ i■£ a :{e
.

-V »
:
i• ■ lisi î e:

mm.rs»50 ml gaga
- .

m

Crest et Coleman, deux noms fiables.
Ensemble, ils offrent à votre famille un 

remboursement de $3.00*. Il suffit 
d ’envoyer une preuve d ’achat d ’un for­
mat spécial de 50 ml de Crest et la fiche spécial de 50 ml de Crest.

d ’inspection qui est à l ’intérieur de l’un de 
ces produits Coleman. Vous bénéficierez 
alors d’un remboursement de $3.00. Vous 
trouverez tous les détails sur le format

*
•Cette offre prend fin le 31 janvier 1980.
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Les athlètes et le pied d'athlète, ça ne marche 
jamais bien ensemble. C'est pourquoi beaucoup 

d athlètes utilisent Absorbine. Faites donc comme 
eux et utilisez le liniment Absorbine Jr. facile 

à appliquer ou la poudre Absorbine pour 
pied d'athlète. Les deux produits 

agissent rapidement: ils calment la 
démangeaison, détruisent le fongus et aident 

à éliminer les symptômes du, 
pied d athlète. :1#lhilTÎR

il court vers
Absorbine

Athlete's Foot 
Powder

Poudre pour 
Pied d*Athlète
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LE FESTIVAL DE SAINTE-ANNE-DES-PLAINES

De quoi!
vous 

bourrer

fraise

*
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PAR PEDRO RODRIGUES /  } î i W

K—  M onsieur le curé, on  se dem an­
da it si...

—  O h non! Pas question !
—  A llez!
—  N on!
—  S'il vous plaît!
—  N O N !
—  Bon, ça va! Si c 'est com m e ça, je 

n'insiste pas!
Depu is quelques jours, des «m ania­

ques» se prom ènent dans le v illage de 
Sainte-Anne-des-Plaines avec l'idée de 
tou t pe indre  en rouge. C'est, disent-ils, 
afin de préparer le Festival des Fraises 
qu i s'y dérou lera  du 6 au 14 ju ille t. Et 
vous avouerez que c'est bien ten tan t 
pour eux d 'a lle r vo ir le  curé: le clocher 
de son église a jus tem en t la form e 
d 'un e  fraise!

Ce n'est peut-ê tre  pas to u t à fa it par 
hasard d 'a illeurs, car v o ilà  bon nom bre 
d'années que cette région située au 
nord de M ontréa l en bordure  des Lau- 
rentides se spécialise dans la cu ltu re  de 
ces dé lic ieux petits fru its . J'ai pa rticu ­
lièrem ent souvenance d 'u n e  de ces 
confitures... m m m ! q u i transform a les 
tartines de m on enfance en ce qu i fu t 
sans do u te  m on prem ier «trip» gastro­
nom ique. Elle venait dans de petits 
pots carrés et son é tiq u e tte  proclam ait 
fiè rem en t son orig ine: Sainte-Anne- 
des-Plaines.

Ça, mes enfants, c 'é ta it avant l'ère de 
la c o n fitu re  de pectine arom atisée aux 
fraises... mais revenons à notre  festival. 
Il se trouve dans la région une c in ­
quan ta ine de producteurs de fraises, 
d o n t 35 au village, q u i, vo ilà  quelques 
années, se sont d it q u 'il va la it bien 
m ieux po u r leu r dos de fa ire en sorte 
que la c lien tè le  se charge elle-m êm e 
de la cue ille tte .

H abile prétexte p o u r se bourrer la 
fraise sur-le-cham p, l'h a b itu d e  prit 
c ine et chaque été ramena en nom bre 
tou jou rs  croissant les citad ins venus se 
ba rbou ille r.

De là à fa ire un festiva l, il n 'y  avait 
q u 'u n  pas. Les festivals, c'est te llem ent 
à la m ode par les tem ps q u i courent! 
L'été dernier, le pas fu t fa it grâce

Y

V,

soins d ilig en ts  du c lu b  O ptim is te . D u­
chesses, fanfares, dé filé , chars, ren­
contres sportives, danses, fraises, bière, 
refraises, rebière, re re fra ises... Môman, 
chu malaade!

Com m e m ascotte, il y avait le père 
Lafraise, gros bonh om m e à tête de... 
voilà: de  fraise! Et le c lou  de la fête fut 
une tarte... aux fraises d 'u n  diam ètre de 
hu it pieds —  la tarte, voyons, pas les 
fraises! —  qu e  le bou langer du village 
réussit on ne sait trop  com m ent à en­
fou rne r d 'un  seul coup. Ce que le cher 
hom m e n 'ava it pas prévu, toutefois, 
c'est que si le m ou le  é ta it entré de­
bout, la tarte deva it so rtir à plat. Aie!

Devant cet e ffroyab le  dilem m e, le 
bou langer n 'a  pas hésité l'om bre d 'un 
instant: il s'est armé d 'u n e  masse, a 
bien visé, et la tarte est sortie intacte 
par un grand trou q u 'i l avait fa it dans 
son m ur. Ça va la it m ieux sans doute 
que de répandre dans la bou tique  740 
livres de fraises fum antes.

La p o p u la tio n  enthousiaste n'a rien 
ménagé p o u r accue illir près de 40 000 
visiteurs. Les duchesses ont vendu, 
sans en casser un seul, p lus de 18 000 
pots de con fitu res, tandis que leurs aî­
nées, pas décon fites  p o u r autant, ont 
organisé dans les rues une dégustation 
d 'u n  m illie r et dem i de desserts aux 
fraises que les m ouches n 'on t même 
pas eu le tem ps de goûter!

Tout ça, c 'é ta it l'an dern ier et. 
croyez-le  o u  non, personne n'a péri 
dans l'in d ig es tio n  générale qu i a suivi 
la fête. Au contra ire , vo ilà  q u ’ils s'ap­
prê tent à récid iver. Si v o tre  foie vous le 
perm et, a llez faire un to u r à Sainte-An­
ne-des-Plaines. Et si vous vous appelez 
Laframboise. trouvez-vous donc un 
nom  d 'e m p ru n t, on  risquera moins de 
vous rem arquer!.

MEME LES AMATEURS 
DEVIENNENT EXPERTS
LE GUIDE COMPLET DES 
PLANTES D'INTERIEUR par 
Joan Lee Faust. Traduit de 
l'américain par Marc 
Meloche. Les plantes 
d’intérieur donnent à votre 
foyer un aspect de chaleur 
et d'hospitalité. Ce beau 
livre, débordant de 
renseignements pratiquues, 
vous montrera comment 
mieux en prendre soin, 
comment entreprendre un 
jardin intérieur. 262 pages. 
Seulement $7.95.

Postez le coupon à:
Les Editions Optimum, 
C.P. 4090 Place d’Armes. 
Montréal, P.O. H2Y3M1.
f~| Facturez m o i p lus tard  (p lus 75c de tra is  

d  e xpédition ).

□  C hèque ou m andat c i- in c lu s  payable  aux E d ition s  
O ptim um  (l'éd iteu r assum e les fra is  d expéd ition ).

□  P ortez A m on co m p te  □  C hargex  ou  D  Master 
C harge (p lus  75c de fra is  d  expé d ition ).

Nom

AppAdresse

Prov.V ille

S igna ture

NE VOUS OFFREZ PLUS 
DES REPAS MONOTONES!
CUISINE POUR TOUS LES JOURS 
de Margo Oliver vous facilitera la 
tâche. Des recettes, faciles et éco­
nomiques, conçues spécialement 
pour des plats de tous les jours. 
Vous recevrez en plus, gracieuseté 
des Editions Optimum, un magni­
fique tableau des coupes de 
viande que vous pourrez garder 
même si vous retournez le livre. 
Seulement $8.95.
Envoyez votre chèque ou mandat-poste a 
Les Editions Optimum.
C.P. 4090 Place d Armes.
Montréal. P O H2Y 3M1.
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VOUS POUVEZ!
CET ADHÉSIF D E *  
DENTIER GÈNANTET 
POISSEUX.

JETER

LES NOUVELLES B A H -Z /t / '/x  >  
DES REMBOURRÉES 
DE DENTIER DURENT 
PLUSIEURS SEM A IN E S .X ÏY TP ^
Fîmes les poudres ou cremes a derniers osan tes et 
gluantes De nos |Ours. rl y a les bandes PlASh-UHtn -  
une nouvelle invention oui permet d aiuster exactement le 
dentier a vos genctves PLASTI LINER permet un ajustage 
souple mats been serre, gui dure des semaines 

Vous pouvez ainsi manger des aliments difficiles a 
michef. boire des boissons chaudes 
adtWsfs codants et gênants Essayez PtASTI LINER des 
aujourd'hui Pour une bonne hygiene de la bouche rendez 
périodiquement «M e a votre dentiste 
D H rte *  par NAlrtT bribers Limited.
22 Eirra
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^ x * Avant de fabriquer une tarte 

y r L  de huit pieds de diamètre (extrême gauche), 
->^1 il faut cueillir les fraises (ci-dessous )

A l'âge de la sagesse (ci-contre), 
faut-il y aller mollo ?
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Nouveau. MaikTèn Légère.
Un goût franc et généreux pour ceux 

qui ont encore le goût de fumer.
!
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Le goût retrouvé.6
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AVIS: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l'usage-éviter d’inhaler. 
Moy. par cigarette: Régulier: "goudron" 12 mg., nicotine 0 .9  mg. King: "goudron" 14 mg., nicotine 0 .9  mg.16 juin 1979 -979
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PEfrpflME
males de tout vacancier qu i se res­
pecte. Pour aider mes «collègues» tou ­
ristes dans cette quête hasardeuse et 
ardue, je voudrais faire ici une sorte de 
catalogue des souvenirs de vacances, 
de façon à leur sim p lifie r la tâche. Il y a 
d'abord les objets en m iniature, en 
plastique ou en métal: tou r Eiffel, Acro­
pole, Colisée, Pyramides; ils ont la par­
ticularité d'être laids et parfaitement 
inutiles. On peut retrouver ces mêmes 
effets transformés en porte-clés, pres­
se-papiers, taille-crayon, cendriers, b ri­
quets ou boîtes à ouvrage; en général, 
ces objets sont peu solides et peu pra­
tiques.
Parmi les souvenir les plus populaires, 

le cendrier à thème est l'un des plus 
répandus: vous avez ainsi l'occasion 
d'écraser vos mégots sur la figure de la 
Mona Eisa ou sur celle de Napoléon, 
sur la façade de Saint-Pierre de Rome 
ou sur la colonfie Vendôme.

Il y a également le foulard à thème, 
pour celles qui se sentent la force de 
porter sur leur tête ou leurs épaules 
Notre-Dame-de-Paris 
Triomphe; le chandail à thème, pour 
ceux dont la po itrine est assez large 
pour arborer les pyramides de Giseh ou 
celles de Teotihuacan; et les bijoux à 
thème, plus discrets.
Il existe une règle générale pour ce 

qui concerne les souvenirs de voyages: 
qu'il s'agisse d'une salière, d 'un  porte- 
monnaie, d'un sac à main ou d 'un  cu­
re-dents, l'objet, pour prendre une 
sorte de valeur symbolique, do it porter 
en caractères bien lisibles la «consé­
cration» classique: Souvenir de tel ou 
tel endroit, sinon c'est un souvenir qui 
n'en est pas un et il risque, au bout 
d'un certain temps, d 'être tout bonne­
ment classé dans la catégorie des ob­
jets de pacotille et de prendre le bord 
de la poubelle.

SE V Ê TIR  
AU

QUÉBEC

r~ r % TOURISME 
A BON MARCHÉVf

Dès 1980, un pro je t-p ilo te  d'auberge 
internationale sera mis sur pied dans les 
Cantons de l'Est. Cette auberge sera la 
première d'un réseau qui fonctionnera 
sur le principe des concessions, comme 
les fameuses chaînes de restaurants. 
C'est la Fédération québécoise des au­
berges de jeunesse qui lance ce projet; 
dans ces auberges, qui comprendront 
une soixantaine de lits, on pourra se lo­
ger pour $5 par nuit. La Fédération est à 
la recherche de pères et de mères auber­
gistes prêt à assumer le fonctionnem ent 
de ces futures auberges; les aubergistes 
seraient en somme de petits entrepre­
neurs qui éliraient dom icile  dans leur 
auberge et s'occuperaient de son bon 
fonctionnement. Ces auberges attire­
raient une clientèle populaire du type 
qui s'abrite sous la tente.

Le Musée des arts et traditions popu­
laires de Paris présente actuellement et 
jusqu'au 3 septembre une exposition in ­
titulée «5e vêtir au Québec, 1850-1910». 
C'est Robert-Lionel Séguin, ethnologue 
québécois renommé, qui a fa it les re­
cherches préliminaires à cette exposi­
tion.

SOUVENIRS
Voici venir le temps des vacances, et 

donc la «haute saison» du tourisme, 
comme on d it dans les agences de 
voyage. Pendant que ces touristes en 
puissance préparent leurs itinéraires et 
leurs bagages, dans tous les lieux dits 
touristiques divers commerçants pré­
parent leur camelote; car qu i d it « tou­
riste» dit «souvenir». Il semble entré 
dans les moeurs de rapporter de 
voyage divers petits objets encom­
brants et inutiles dont on se déchar­
gera allègrement sur sa fam ille et ses 
amis.

Pourquoi cette manie du «souve­
nir»? Le voyageur se libère peut-être 
aussi d'un vague sentiment de culpabi­
lité envers ceux qui sont restés bête­
ment chez eux pendant que lui prenait 
du bon temps sur la plage, à la monta­
gne ou dans une v ille  étrangère. Ou 
bien c'est le snobisme de celui qui 
tient à ce que personne n'ignore qu 'il 
revient de O ld Orchard ou de Tom­
bouctou. Ou encore il s'agit tout bon­
nement d'une sorte de fascination 
pour les petits objets brillants, comme 
dans le cas de l'a louette qui les accu­
mule dans son nid sans trop savoir 
qu'en faire.

Toujours est-il que la chasse aux 
souvenirs fait partie des activités nor-

Apportant avec eux les traditions de 
leurs provinces d'origine, em pruntant 
aux Indiens des techniques et des façons 
de se vêtir, nos ancêtres s'étaient remar­
quablement bien adaptés au clim at de 
leur pays d'adoption. Cette exposition 
met en valeur l'ingéniosité et l'économie 
dont l'habitant faisait preuve en créant 
des matériaux originaux, comme «l'é­
toffe du pays», des outils pratiques 
comme le «séchoir à mitaines», ou en­
core de gais ornements comme les 
«ceintures fléchées». Le vêtement, c'est 
aussi une manifestation culturelle.

l'Arc deou

De la baie 
de James 
à l’île
Notre-Dame

La motoneige 
et nous

La motoneige, dont l'invention est 
d'origine québécoise, se classe au tro i­
sième rang des sports à croissance rapide 
aux Etats-Unis et attire un nombre de 
plus en plus grand d'Américains qui sont 
tentés par les 145 000 km (90 000 milles) 
de pistes entretenues du Canada. Les re­
cettes provenant des ventes, service et 
tourisme occasionnés par ce sport, l'an 
dernier au Canada, ont totalisé environ 
700 m illions de dollars.

Lors des Floralies de 1980, dans l'île 
Notre-Dame à Terre des hommes, les v i­
siteurs auront l'occasion de visiter une 
tourbière directement importée de la 
baie de James. Les blocs de tourbe d 'un  
mètre cube chacun ont été découpés au 
moment où la terre était encore gelée et 
transportés par avion. L'été 79 permettra 
aux plantes de la tourbière de s'adapter 
à leur nouveau climat. C'est le docteur 
Pierre Bourque, horticu lteur en chef du 
Jardin botanique de Montréal, qui a d i­
rigé les opérations de transplantation. 
Les visiteurs des floralies auront donc 
l'occasion de se familiariser avec une 
flore typiquement nordique.

H enriette M ajor

Londres, Pékin, Hong Kong 
en trainChasseurs,

sachez
chasser

La Chine ouvre ses frontières au trafic international par chem in de 1er. Les 
Britanniques, toujours amoureux du rail et de records, en ont p ro fité  pour mettre 
sur rail le plus long voyage ferroviaire jamais organisé: 40 jours de train et 9 000 m il­
les entre Londres et Hongkong à travers l'Europe et l'Asie.

Cette traversée a été facilitée par la décision du gouvernement chinois d 'ouvrir 
davantage les frontières aux touristes. Les passagers qui ont qu itté  Victoria Station 
le 27 février sont les premiers touristes depuis 1949 à traverser la Chine par train.

Château 
en PoitouOn évalue à environ 50 000 le nombre 

de chasseurs qui on t suivi en 1979 les 
cours de sécurité pour le maniement des 
armes à feu. Depuis la mise en place du 
programme en 1968, plus de 700 000 per­
sonnes ont obtenu leur certificat de et d'ailleurs sillonneront les routes du Québec durant l'été; certains festivals locaux 
chasseur. Par ailleurs, on remarque des valent le détour; en voici quelques-uns, en vrac: le festival de la crevette à Matane,

le festival du lin à Saint-Léonard de Portneuf, le festival de la patate de Saint-Am­
broise, le festival de la gourgane à Albanel (comté de Roberval), le festival du 
bleuet à Mistassini. Comme on peut le constater, ces festivals sont organisés autour 
d'un produit local; les festivals mentionnés ici com prennent des activités aussi 
diverses que: bals populaires, expositions d'artisanat, randonnées, démonstrations 
de cuisine locale, parades, concours, etc. Pour plus de renseignements sur ces évé­
nements, on peut se procurer un annuaire in titu lé  «Les fêtes populaires au Q ué­
bec», publié par la Société des festivals populaires du Québec.

FESTIVALS POPULAIRES
Le château-hôtel de Pompairain situé 

dans le Poitou, province de France don t 
plusieurs de nos ancêtres étaient o rig i­
naires, est maintenant la propriété de 
deux Québécois. Ce château de style Re­
naissance offre à ses hôtes six chambres 
meublées à l'ancienne, avec salles de 
bains, un salon Louis XVI, un immense 
parc bordé d'un bois et plusieurs autres 
attractions «d'époque». Le prix des 
chambres varie de $25 à $50. Avis à ceux 
qui voudraient jouer les châtelains.

«L'été, l'été, c'est-y-pas le temps des festivals...» Beaucoup de touristes d'ici

résultats assez intéressants en ce qu i a 
trait à la d im inution des accidents de 
chasse mortels. Ainsi, depuis les six der­
nières années, on a remarqué une baisse 
d'environ 50 p.c. du nombre d'accidents 
mortels à la chasse, ce qui justifie  am ple­
ment la poursuite et l'intensification de 
tels cours.

"
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Une saine collation
qui retape bien le québécois en été.

•  Enlever une tranche  de %" 
d 'épa isseu r sur le dessus d 'un pain 
c roû te  un peu rassis de 14” .
•  Evider le pain  à l'a ide  d ’un 
couteau  po in tu , en la issan t 3U" de 
m ie a ttachée  à la croûte .
•  Ta rtiner légèrem en t l'in té r ie u r du 
pain avec du beurre  ram olli.
•  R em plir la cav ité  avec le 
m élange p récédent qui do it
ê tre  bien lié  e t assez r —
consis tan t.
•  S erv ir en tranches  épa isses sur de 
la la itue  et déco re r de tom ates en 
qua rtie rs , d 'o lives  fa rc ies  e t de 
m ayonna ise.

8 oeufs durs hachés 
3U tasse  de from age râpé 
(G ruyère ou Cheddar)
4 écha lo tes hachées
Vi tasse  de cé le ri haché
1 petit p im ent ve rt haché
’A tasse  de pers il fra is  haché
12 o lives fa rc ies  hachées
1c. à tab le  de m outarde  p réparée
Vie. à thé  de sauce
W orcestersh ire
Sel & po ivre
'M a s s e  de yogourt nature 
1c. à tab le  de jus de c itron

Cet été, je repars en oeuf,



M AR G O  O LIVER©

i
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L'été est si court, chez nous, 
q u 'il faut n'en po in t perdre une minute. O ffrez donc 

à votre père —  c'est sa fête demain, 
y avez-vous pensé? —

et à toute la fam ille un bon repas de plein air.
'
.

Les adeptes du barbecue ne se 
c o m p te n t plus. Certains von t faire leur 
feu  lo in  du logis pour contenter, en 
m êm e tem ps qu e  leur besoin de vivre 
dehors, le u r env ie  de vagabondage.
D 'au tres s 'ins ta llen t s im p lem ent derrière M ettre  le jus de c itron , le sel e t le po ivre 
le u r maison, m êm e s'il ne s'y trouve 
q u 'u n  tou t p e tit carré d 'herbe . Un repas 
de p le in  air, si s im p le  so it-il, est tou jours dans la m arinade et les re tourner, pour 
m agn ifique , je vous fais ici quelques 
suggestions pour des mets au barbecue 
faciles à réussir mais qiw ne m anquent 
pas pour au tant de ra ffinem ent.

6 brindilles d'aneth frais s im p lem ent sur le gril d u  barbecue, 
graissé égalem ent. Cuire, à environ 
4 pouces de charbons m odérém ent 
chauds, env iron  5 m inutes de chaque 
côté  ou à peu près, en bad igeonnant 
constam m ent du m élange beurre et 
m arinade.
(6 portions)

de J côtes chacun. Les m ettre  clans une 
p laque  à rô tir  et les tou t juste couvrir 
d 'eau bo u illa n te . Chauffer, pour faire 
reprendre l'é b u llit io n , baisser le feu, 
cou v rir et faire m ijo te r I Vi heure ou 
jusqu 'à  ce que les côtes soient presque 
tendres. (Ne pas trop cuire ou  les os se 
dé tache ron t de leur cha ir pendant la 
cuisson subséquente.)
M êler, clans une casserole, la pâte de 
tom ate , l'eau, la sauce W orcestershire, le 
jus de c itron , l ’o ignon, l'a il, le sel de 
céleri et la sauce Tabasco. C hauffer 
jusqu 'à  é b u llit io n , baisser le feu, couvrir 
et faire m ijo te r 5 m inutes. M ettre  de côté 
jusqu 'à  ce que la prem ière cuisson des 
côtes soit term inée.
Retirer les côtes de leur eau de cuisson 
A jo u te r Vj tasse de cette eau à la sauce 
tom ate  déjà préparée. A jo u te r aussi le 
m ie l et la sauce soya. Jeter ce qu i reste 
de l'eau de cuisson.
M ettre  les côtes clans une grande plaque 

Couper les bandes de cotes en m orceaux ou  un grand plat à cuire peu p ro fond  et
verser dessus la sauce. Tourner les côtes 
pour les en rober de la sauce. C ouvrir et 
réfrigérer p lusieurs heures, en tournan t 
les côtes à quelques reprises.
Retirer les côtes de la sauce, au m om ent 
de les cuire. M e ttre  la sauce tom ate dans

6 brindilles de persil frais 
Dégeler les poissons, s 'il y a lieu  Faire, 
en d iagona le , tro is fentes courtes de 
chaque côté des truites.

dans un grand plat peu p ro fond , en 
verre ou en faïence. M e ttre  les poissons

PETITES COTES 
BARBECUE

les en enrober. C ouvrir le p la t et faire 
m arine r p lusieurs heures, au 
ré frigéra teur et en tou rn an t les poissons 
de tem ps à autre.
Faire fondre le beurre ou la m argarine 
dans une pe tite  casserole, en plaçant 
ce tte  de rn ière  sur le barbecue, peu avant 
de faire cuire les poissons. Retirer le 
poisson de la m arinade et a jou te r à cette 
de rn ière  le beurre fo n d u  ainsi que les 
graines de sésame. M e ttre  à l'in té r ie u r de 
chaque tru ite  1 tranche de c itron ,
I b r in d ille  d a net h et une au tre  de persil. 
M e ttre  les tru ites  en tre  les vo le ts  d 'u n

5 livres de petites côtes découvertes 
1 boîte de 554 onces de pâte de tomate 
1 tasse d'eau
1 cuil. à table de sauce Worcestershire
1 cuil. à table de jus de citron
14 de tasse d'oignon finement haché
1 grosse gousse d'ail, broyée
1 cuil. à thé de sel de céleri
14 de cuil. à thé de sauce Tabasco
Vi de tasse de miel
’/< de tasse de sauce soya

DARNES DE SAUMON
'h tasse de catsup
!4 de tasse d'huile à cuisson
3 cuil. à table de jus de citron
2 cuil. à table de vinaigre blanc
1 cuil. à thé de sauce Worcestershire
1 cuil. à thé de sel
Vi cuil. à thé d'oignon râpé
'h cuil. à thé de moutarde en poudre
V* de cuil. à thé de paprika
1 gousse d'ail, broyée
Quelques gouttes de sauce Tabasco
4 ou 6 darnes de saumon, de 1 à 1 h  

pouce d'épaisseur.

M êler tous les ingréd ients excepté le 
saum on Verser clans un plat peu 
p ro fond , en verre ou en faïence.
Y m ettre  les darnes de saum on et les 
re tou rne r dans la m arinade p o u r les en 
enrober. C ouvrir et laisser reposer 
30 m inutes, en tou rnan t les darnes après 
15 m inutes.
Retirer le saum on de la m arinade et 
conserver ce lte  dernière. M e ttre  les 
darnes sur le gril d 'u n  barbecue, graissé, 
ou  en tre  les deux volets d 'u n  g ril à 
charnières que l'o n  déposera sur le 
barbecue. Les fa ire cu ire  à environ 
4 pouces des charbons m odérém ent 
chauds, de 10 à 15 m inutes d 'u n  prem ier 
côté . Bien badigeonner de la m arinade. 
R e tourner les darnes et les cu ire  de 10 à 
15 m inutes, com m e précédem m ent, ou 
ju squ 'à  ce que  le poisson soit bien < u it. 
V é rifie r près de la grosse arête dorsale, la 
cha ir d o it avo ir perdu son apparence 
trans luc ide  et deven ir d 'u n  rose laiteux. 
(4 o u  6 portions)

g ril à charnières, graissé, ou les disposer

une pe tite  casserole.
Faire griller les côtes au-dessus de 
charbons m odérém ent chauds, en les 
bad igeonnant constam m ent de la 
C u ire  ainsi jusqu 'à  ce qu elles soient 
brunes et croquantes et que tou te  la 
sauce soit u tilisée. (6 portions).

V
sauce

,v

BROCHETTES DE LEGUMES
A

2 concombres, d'environ 9 pouces de 
longueur

12 tomates cerises fermes 
1 livre de gros champignons 
Beurre fondu 
Poivre

Peler les concom bres s'ils sont cirés; 
dans I a lte rna tive , les laver mais ne pas 
les peler. D é ta ille r chacun en 9 tranches 
de I pouce d'épaisseur. Laveries 
tom ates. Lssuyer les cham pignons et en 
détacher les pieds.
Enfiler les légum es sur 6 brochettes de 
10 pouces de longueur. Enfiler les 
tranches de concom bres en travers et 
non pas s im plem ent en passant les 
brochettes au centre du légum e, trop  
m ou. Badigeonner les légumes, partout, 
de beurre fondu . Cuire les brochettes 
6 m inutes, au-dessus de charbons bien 
chauds, en les tournan t une fois. 
M ou d re  du po iv re  sur les brochettes et 
les servir im m édia tem ent. (6 portions)

i

;  •
» t

1

i

TRUITES GRILLÉES c .
6 truites, d'environ 12 onces chacune 
'■■'i tasse de jus de citron 
1 cuil. à table de sel 
!4 de cuil. à thé de poivre.
'/i tasse de beurre ou de margarine 
’/< de fasse de graines 
de sésame, légèrement rôties 

6 minces tranches de citron

« i

_
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sst8 tranches de bacon, coupées en petits

morceaux
i  tasse d'oignon haché

1 chou moyen, en 6 pointes
2 cuit, à thé de sel
* de cuil. à thé de poivre 

' !  cuil. à thé de graines de céleri 
‘ h de cuil. à thé de macis 
Faire frire ensem ble 5 m inutes, à feu 
doux, le bacon et l'o ign on .
M ettre chaque po in te  de chou  sur deux 
carrés superposés de  papier 
d a lu m in iu m  du type le p lus épais M êler 
le sel, le po ivre , le sel de cé leri et le 
macis e t saupoudrer chaque po in te  de 
chou d 'u n e  part du m élange. Prendre le 
m élange bacon-o ignon  dans la poêle, 
avec une  cu illè re  perforée, et le répartir 
égalem ent sur les po in tes de chou. 
Replier les feu illes d 'a lu m in iu m  sur les 
po rtions de chou , sans serrer, en faisant 
des plis doub les pour bien sceller les 
paquets. C u ire  sur le gril, 30 m inutes, au- 
dessus de  charbons très chauds, en 
tou rnan t les paquets une fois.
(4 po rtions).
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Une touche de Vantage et 
vous com prendrez que vous 

avez touché votre but: un 
avoureux “juste mi lieu”,-jJ ne 

f fg  qui est à la fois très 
orte! 
Ez-la,

VANTAGE
P O M M E S  A  L 'E T O U F F E E •v

envi
iW6 grosses pommes à cuire 

1 j tasse de cassonade, mesurée 
bien lassée

' ; tasse de gros raisins de Corinthe 
1 cuil. à table de zeste de citron râpé 
1 cuil. à thé de cannelle 
■ 2 cuil. à thé de muscade
1 tombée de sel
2 cuil. à table de beurre 
Crème fouettée, crème de table
ou crème glacée

Laver les pom m es e t les creuser, pour en 
en lever le coeur, jusqu 'à  ! i pouce du 
fond. M e ttre  chaque pom m e sur deux 
carrés superposés de papier 
d 'a lu m in iu m  du type le p lus épais M èlei 
la cassonade, les raisins, le zeste de 
c itron , la cannelle, la muscade et le sel et 
tasser le m élange dans les cavités des 
pommes. C ouronner du  beurre, en 
noisettes. Ramener les feu illes  
d 'a lu m in iu m  sur les pom m es, tou t 
autour, et les tordre, au som m et, pour 
bien sceller chaque paquet.
Déposer sur le gril d 'u n  barbecue, au- 
dessus de  charbons bien chauds.
Cuire,30 m inutes ou jusqu 'à  ce que les 
pom m es so ien t tendres. Servir tiède, 
avec de la crème. (6 po rtions).
Note: si on  le préfère, cu ire  ces pommes 
au four, à 450° F, de 30 à 40 m inutes.

H a l
D iffic ile  à croire? Essar 

vous serez's

##
«

Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croit avec l'usage-éviter d'inhaler. "Goudron" 11 mg, nicotine 0.8 mg.

FINIS LES PROBLEMES 
QUOTIDIENS 
DE DENTIERS

:
i

Le Coussinet Snug les re t ie n t  
fe rm e m e n t p e n d a n t des 

sem aines , en  to u t con fort.
Adieu crèmes et poudres salissantes! 
Adieu opérations délicates chaque malin et 
après les repas! Avec le coussinet Snug, le 
dentier adhere parfaitement de jou r en jo u r 
et reste confortable pendant des semaines. 
En effet, le coussinet Snug, doux et 
efficace, crée un lien tout confort entre les 
gencives et le dentier. Il adhère au dentier, 
non pas aux gencives. On 
frotter, savonner le coussinet Snug. . .  i l  se 
nettoie facilement, mais ne risque pas de se 
décoller ou de s’écailler. Mettez vite un 
terme à vos 
coussinet Snug. Il tel 
fermement le dentier 
pendant des semaines, 
en tout con fort.

•  ••  »

1 peut rincer, 
Snuc.

3 problèmes. Utilisez le 
. Il retient

l®>

coeiuem à eemai
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QUI PREND MARI 
PREND PAYS...

M arseille , grande v ille  où le sourire des gens nous 
change tant des m ines renfrognées des Parisiens, M ar­
seille, ta Canebière tan t chantée, tes chauffeurs de taxi 
a l'accent savoureux cjui nous parlent du cousin ém i­
gré au Canada, M arse ille , ton  soleil, Marseille, ban­
lieue de la Corse, M arse ille  tu  m'as conquise !

C'est à M arse ille  que  j'a i découvert Paule. Paule, 29 
ans, a q u itté  le Q uébec en 71 après son mariage avec 
André  M artin . André ayant le mal du pays après trois 
ans au Q uébec, ils o n t choisi la France et se sont ins­
tallés à Paris.

—  Paule, parlez-nous de votre ré insertion profes­
sionnelle .

—  M on  d ip lô m e  d 'in firm iè re  m 'a beaucoup aidée. 
Les in firm ières québécoises jouissent de prestige en 
France. Nos études plus longues, complètes, sont bien 
cotées. Pendant presque un an, à m on arrivée à Paris, 
j'a i découvert l'h ô p ita l français: j ’ai pu com parer avec 
ce que j'avais connu à l'H ô te l-D ie u  de Québec. Eh 
bien, j'avo ue  m 'être  parfo is sentie com plexée devant 
les in firm ières françaises, leur grande dextérité, leur 
sang-fro id  à tou te  épreuve, leur sens des responsabili­
tés ! Si no tre  fo rm a tio n  en tant qu in firm ières québé­
coises sem ble supérieure, jamais nous ne sommes ap­
pelées à fa ire  face à tous les problèm es qu i se posent 
q u o tid ie n n e m e n t à l'in firm iè re  française. En France, le 
m anque de personnel par rapport à la m u ltitu d e  des 
dem andes de soins ob lig e  les hospita liers à un surpas­
sem ent con tinue l. Au Q uébec, le m édecin ou l'in te rne 
est tou jou rs  là pour parer les urgences et s 'occuper des

VIVRE
EN FRANCE „ 
AVEC CE GOUT 
DU QUÉBEC

'

PLAMONDON

PAR ELAINE HÉMOND-LE PESANT
vieux Q uébec a ffin en t la cheville  et n'en fon t que 
m ieux vo ir le reste. A joutez à cela le sourire, la g e n til­
lesse et la fam ilia rité  sans com plexe (je ne parle pas de 

|e la m odestie ), et vous com prendrez que plus d 'un  
chan teu r de pom m e se soit réveillé.

Bref, de f il en aiguille, de la basse v ille  à la haute 
v ille , en passant par l'ascenseur de la terrasse D u ffe rin , 
les am itiés franco-québécoises engendra ient les 
am ours franco-québécoises.

Mais vo ilà  ! Plus d 'une f ille  du  Q uébec du t repren­

n e  suis de nationalités québécoise et française.. »
Q uébécoise pendant 25 ans. Québécoise dans m on 

sang, dans m on coeur, dans m on verbe, je me re­
trouve  un beau jo u r avec un passeport français et 
fais en France de petits Français. C'est un re tour aux 
sources, me d irez-vous ! C'est vrai, il y a 450 ans, mes 
aïeux éta ien t fidèles sujets du roi François 1er. Des­
cendante  de G aulois plus que beaucoup de Français, 
corses et alsaciens entre autres, je n 'appris pas V erc in­
gétorix sans un p incem ent au coeur.

A m oins donc q u 'u n e  grand-m ère coqu ine  n 'a it dre le bateau qu i avait amené nos arrière-grand-m è- 
fau té avec un bel Ind ien à l'orée de la fo rê t (ce qu i a res. Le régim ent de Carignan éta it resté, mais presque 
d û  arriver), je  suis à cent pour cent d 'o rig ine  française, tous les coopérants repartent.
Mais vo ilà  : 450 ans, cela ne s 'oub lie  pas m on Général ! C 'est ainsi que plus d ’une nouve lle  mariée se re- 

C 'est en e ffe t grâce à de Gaulle, à m oins que cela ne trouve  sub item ent transplantée dans le m ilieu  fran- 
soit par sa faute, que des centaines de jeunes Q uébé- çais. Les agapes de l'accueil term inées, et tous les 
coises se re trouven t au pays de leurs ancêtres, au pays « F a it-il v ra im ent très fro id  chez vous ? » répondus, 
de leur m ari, au pays qu i sera sans dou te  celui de leurs I adap ta tion  d o it commencer. D 'un seul coup, e lle  se 
enfants. De G au lle  nous avait com pris! Des m illie rs de retrouve, m ariée, dans une fam ille  nouve lle  où les pa- 
jeunes hom m es sont venus de France com m e coopé- rents se sentent te llem ent responsables de leurs en- 
rants techniques, dans le cadre d 'u n  program me d e -  fants longtem ps, où les paroles et les idées sont d iffé - 
change d 'enseignants, ou  grâce à l'O ffic e  franco-qué- rentes, où to u t se fa it d 'un e  autre façon, 
bécois p o u r la jeunesse. Cette coopération ne s'est pas Nous sommes certa inem ent p lusieurs centaines de 
lim ité e  au grattage de papiers dans les m inistères, ni Q uébécoises à avo ir vécu cette expérience. Beaucoup 
aux visites d 'usines ou de fermes. Au Québec, les filles  de couples sont repartis. Parfois par inadap ta tion  de la 
ne sont pas restées insensibles au charme de ces jeune  fem m e au m ilieu français, mais souvent aussi 
Beaux Brum m el venus d 'ou tre -m er, ni à leur accent parce q u 'u n  jeune hom m e ayant expérim enté le m i­

lieu nord-am érica in  n'accepte plus fac ilem ent les con ­
tra in tes hiérarchiques et autres.

De Caen à Carcassonne, en passant par Marseille, 
après un saut en Corse, j'a i côtoyé tro is Québécoises 
devenues Françaises par leu r mariage, le vous les pré-

■ * r .
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exo tiqu e  (si je  puis me perm ettre !). En revanche, quel 
choc ce fu t po u r ces jeunes hommes habitués à la 
m ode et aux m oeurs trad itiona lis tes de la « France à 
papa » de  se re trouver d 'u n  coup  d 'a ile  un soir de ju in  

de septem bre rue Saint-lean à Québec. Les m in i­
jupes fa isa ient fu reu r et chacun sait que les côtes du =

'  ' - / .  >
, - v  ♦ yo u

sente.
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^  soins délicats. A l'in firm iè re  française, tou t est de- 
$ $  mandé.
Æ  M algré les grandes satisfactions professionnelles de 

Paule, e lle  et A ndré  on t v ite ressenti ce Paris é tou ffan t

I
et c lo isonné qu i fa it se tou rner tan t de jeunes couples 
vers la province. Julie, pe tite  poupée franco-québé­
coise, é ta it là, et ils o n t vou lu  que  sa pe tite  soeur V irg i­
nie naisse sous le sole il du M id i com m e son papa 

Et à M arseille, Paule, vous sentez-vous isolée clans 
votre com plexe résidentiel u ltra -m oderne  ?

Non, nous ne nous sommes pas laissés rebuter par 
ces murs de béton et par ces m illie rs  d'appartem ents 
iden tiques. Nous avons cherché et trouvé l'am itié , la 
cha leur hum aine  e t l'en tra ide, parm i ces centaines de 
jeunes couples com m e nous. Avec quelques voisines, 
qu i sont devenues des amies, nous avons vo u lu  rom ­
pre l ’ iso lem ent et o u v rir des voies aux échanges. Nous 
y sommes arrivés d 'abord  en créant une « ha lte-garde­
rie» afin de perm ettre  plus d 'au tonom ie  à chaque 
jeune m aman. Au débu t, on se relayait pour garder les 

0  enfants pendan t que  l'une fa isa it ses courses, l'autre 
! suivait des cours de yoga ou lisait sim plem ent en 

tou te  tranq u illité .
B ientôt nous avons pu o b te n ir de la société im m o l)i- 

gj lière un appartem ent en rez-de-chaussée et un bout 
de gazon. Nos maris ont été m is à con tribu tion , et p in ­
ceaux par-ci, m arteaux par-là, le local a pris form e. A u ­

I jo u rd 'h u i, une pe tite  subven tion  nous est versée an­
nu e llem en t et une puéricu ltrice  professionnelle 

S an im e la garderie.

Arme

psychologue

Anne G ren ier-Foa le lli entourée  
de son mari, de sa mère 

et de ses enfants M axim e e t Sonia
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rage souvent nos élans d 'am itiés et nos désirs d 'échan­
ges. P ourquoi fa u t- il avoir l'a ir fort, avoir l ’air riche, 
avo ir l ’air in te llig e n t ?

Tout cela est surtou t caractéristique de la v ie  u r­
baine, mais m êm e dans les campagnes il faut une dose 
de d ip lo m a tie  et de « canadianisme » pour toucher 
l'am i po ten tie l. Et pourtan t le Canadien est perçu 
com m e un cousin , un ami, sinon un l ib é ra te u r , to u t  
cela, sous une vague feu ille  d ’érable et une é tique tte  
du  terro ir, insp ire  une sym pathie incontestable. 
Q uand  par hasard l ’ ingénu ité  et la s im p lic ité  d ’une 
Q uébéco ise on t su faire tom ber les masques, l'am itié  
des Français et leu r cha leur sont parm i les plus belles 
choses du m onde. L’am itié  véritab le  est rare, mais 
quand  on la trouve  en France on peut s'y fier

Et vos enfants, les élevez-vous à la française ou à la 
québécoise ?

|e pense et j'essaie de taire la synthèse entre les 
deux. Ils o n t p lus d 'au tono m ie  et de libe rté  que la 
m oyenne des pe tits  Français que  je connais, mais je 
veux quand m êm e leur transm ettre le respect de cer­
taines valeurs qu i me sem blent essentielles dans la 
vie. U ne te lle  du a lité  est très béné fique dan-, un foyer. 
François conna ît le Q uébec, aim e le Q uébec et le d ia ­
logue  reste ouvert. Pour I instant, nous habitons la 
Corse, mais nous restons très près du Q uébec par le
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De nous toutes, c'est A nne qu i s'est installée en 

France la prem ière. Dès 68, Anne a q u itté  Québec, ses 
études en sciences-po à Laval, pour ven ir en France. 
D 'abord  à Nantes, lim ite  de la Bretagne et de la Ven­
dée, pays de marins, de m atins pâles et d 'après-m idi 
brum eux, A nne G renier s'est replongée dans les é tu­
des, en psychologie cette lo is. Adaptation d iffic ile , 
p rob lèm e de com m un ica tion  avec une popu lation 
très fermée, re la tions mêm e entre étud iants froides et 
ardues. Bref, l'in té g ra tion  ne fu t pas instantanée, et le 
c lim at hum ide  et gris de l'ouest de la France ne fac ili­
ta it en rien son bonheur.

Anne, lassée de grisaille , s'est b ien tô t laissée tenter 
par le sole il et par la Corse. Ce qu i devait arriver arriva, 
e t A nne épousa b ien tô t François Foatelli et devin t 
rée llem ent Corse d 'ad op tion .

—  Anne, qu 'est-ce  qu i vous a paru le plus du r dans 
vo tre  transp lanta tion  ?

—  Le m anque de com m un ica tion  est, à m on avis, 
une des pierres d 'achoppem ent pour une réinsertion 
en m ilieu  français. M êm e au cours de mes études en 
psycho, la co rd ia lité  légendaire du m ilieu  estudiantin 
se dém enta it. Le «vous»  é ta it de rigueur. En France, il 
est vrai que chacun se c ro it ob ligé  de respecter son 
personnage, on  ne se m on tre  tel quel que d iff ic ile ­
m ent. Le m anque de na ture l et de s im p lic ité  décou-
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Paule P lam ondon -M arlin
e t ses Z/7/es
/u /ie , p e tite  poupée
franco-québécoise.
e t V irg in ie, née
sous Ze sole il du  M id i,
com m e  son papa
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VIVRE EN FRANCE
CE QUEBEC DERRIERE NOUS...

le  suis allée rencon tre r ces trois Québécoises chez 
elles en France. Très v ite  no tre  québécité  nous a rap­
prochées et presque aussi vite, com m e des soeurs re­
trouvées. nous avons échangé des confidences sur no ­
tre c o n d itio n  com m une de Québécoises, de Françai­
ses, et aussi de femmes.

C om m ent peu t-on  se transplanter ainsi pour les 
beaux yeux d 'u n  garçon f Q u itte r un Q uébec en ac­
tion , un Q uébec qu i touche en fin  le but poursu iv i de ­
puis une  v ing ta ine d'années, ce Q uébec qu i nous 
co lle  aux tripes et do n t le seul nom  nous chavire ! 
C'est, p lus que tous les problèm es d 'in té g ra tion  fam i­
lia le, sociale et professionnelle, ce sentim ent de Q ué­
bécoises en exil, ce tte  am puta tion  d 'u n  peu de nous- 
mêmes que j'a i ressentie chez chacune.

Q ua nd  on a connu  tou te  petite  les années duples- 
sistes, les sermons du curé D u fo u r un jo u r d ’é lection 
fin issan t par cette phrase « N 'ou b liez  pas. mes biens 
chers frères, que le c ie l est bleu et que l'en fe r est 
rouge ! », quand tou te  sa pe tite  enfance on s'est vu in ­
c u lq u e r un am our de sa langue à coups de règle sur les 
do ig ts  à chaque « m o é » et «c'est l ' f u n », quand on a 
senti les effets relaxants de la révo lu tion  tranq u ille  et 
les pressions m eurtrissantes de nos eng/fs/r speaking 
bosses, quand on a fa it la marche sur Q uébec en h i­
ver 69 à propos du b ill 63. quand on a e n fin  senti ce 
que  c 'é ta it que de se serrer les coudes et q u 'o n  a com ­
pris que le peup le québécois existe vra im ent, quand 
on a eu envie de servir à que lque chose dans tou t cela, 
d 'a jo u te r son nom  à tous les Tremblay, Gagnon, Lé­
vesque, les p ionn ie rs du Québec, ou s im plem ent d 'y 
ê tre ... c'est un sen tim ent d 'abandon et d 'im puissance 
q u i nous re jo in t au fond de nos chaum ières là-bas, 
dans ces vieux pays choisis par amour.

Nous sommes devenues membres d 'un e  société 
d o n t les m otiva tions et les luttes nous.sont inconnues 
ou ind iffé ren tes, nous avons pris des noms qu i n 'on t 
connu  ni la fro idure , ni la poudrerie , et nos enfants ne 
savent pas la vraie im m ensité  des forêts, la jo ie  d 'une 
fête québécoise au tou r des épis de maïs et la douceur 
de se co lle r la langue sur une poignée de porte  g i­
vrée...
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Francine
HEMOND-HEALTERS

dessinatrice
Ce sera du r de leur transm ettre un peu de la fièvre 

q u i m 'an im e quand j'en tends Pauline lu lie n  ou Vi- 
gneau lt m ettre des m ots sur l'a ir de mes états d'âme, 
quand par une nu it de Noël sans neige et sans jo ie 
co llec tive  je voudra is les amener en traîneau ca rillo n ­
nant dans une chaude maison décorée, quand je  leur 
d ira i qu e  je sais l'angla is mais que je  ne tiens pas à le 
parle r... tou t cela dans ma tête, c'est trop  parfo is et 
mes enfants, petits Français déjà sûrs d 'eux et de leur 
en tité , m e donnen t un arrière-goût amer.

Q ue lques rem ords d 'avo ir perdu l'accent, d 'avo ir 
abandonné les mots et les expressions q u i fo n t rire, 
d 'avo ir choisi la so lu tio n  de fac ilité  qu i est celle de la 
re fon te  dans le m ilieu  français Est-ce une trahison 
que de v o u lo ir  se faire com prendre et se fa ire écouter 
sans rigo lade ? le me défends sans convic tion .

Tout cela, chaque Français, qu i épouse et qu i expa­
trie  une Q uébécoise, d o it le savoir. Le m ien le sait et le 
sent. Le goût du Q uébec, il l'a aussi, et il com prend 
mes évasions en canot d 'écorce et mes silences qu i 
causent québécois.

Peut-être l'é lo ignem en t ad ou c it-il les con tours du 
Q uébec ? Sans do u te  le mal du  pays m o b lig e -t- il à 
passer sous silence tou t ce qu i est fo rm idab le  
France et qu i nous y fa it rester. Ces chem ins de cam ­
pagne, ces toits tan tô t rouges, tan tô t noirs, de tuiles 
rom aines ou de chaum e, ces m ille  paysages et cent ac­
cents d iffé ren ts  qu i chanten t et qu i enchantent, cette 
cha leur hum aine si du re  à trouver mais que Ton couve 
et d o rlo te  au fond  des chaumières, ces amis q u i parta­
gent pa in  et v in  et don t l'a ffec tion  n'est pas m onnaya­
ble. ces grandes gueules au coeur tendre q u i rigo lent 
de no tre  accent mais q u i rêvent d 'u n e  « cabane au Ca­
nada». tous ces petits riens im palpables, indé fin issa­
bles lo n t de la France un pays que Ton aime.

P ourquo i fa u t- il cho is ir f

nage » qu i décide. Mais j'a i trouvé la so lu tion  qu i co n ­
v ien t à m on tem péram ent et q u i me laisse beaucoup 
d 'indépendance : je  fais du dessin à la pige.

—  O n parle de libé ra tion  de la fem m e, de m ouve­
m ents fém in istes, est-ce un prob lèm e qu i vous to u ­
che ?

—  Si Jacques et m oi avons pu établir une re la tion 
assez éq u ilib rée  en ce dom aine, je constate en e ffe t 
au tou r de m oi qu e  la co n d itio n  fém in ine en France 
n'est pas tou jou rs  un cadeau. D rô le de pays que celui 
de B rig itte  Bardot et de M arianne, d rô le  d 'idée  aussi 
que d'associer in lassablem ent les mots « fem m e-vais­
se lle-cu is ine-m énage » ! Les Françaises qu i réussissent 
à se so rtir du  carcan si lou rd  de la fem m e mère-servan­
te -ob je t o n t encore p lus de m érite qu 'a illeu rs. 
L 'hom m e français, do n t la cu ltu re  et la trad ition  ont 
fa it un parfa it spécim en de l'esprit cartésien, ne laisse 
guère de place dans son système à la création et à la 
ré flex ion fém in ines. Sans doute  ce prob lèm e se tro u ­
v e -t- il (la ten t ou bo u illo n n a n t) dans toutes les socié­
tés occidentales, mais nous, Québécoises de 25 ans, 
de 30 ans, nous revivons ici une période, en ce d o ­
m aine. que  le Q uébec traversa il y a 15 ans. |e dois ce­
pendant d ire  que les maris français, parallè lem ent (et 
peu t-ê tre  p o u r cela) à leu r sens de la m ascu lin ité se 
sentent très concernés par no tre  bonheur et no tre  
épanouissem ent.

Francine a épousé un Breton au nom  belge. A Ca- 
maret, pe tite  v ille  charm ante d o n t la réputation n'est 
p lus à fa ire  dans la bonne chanson française, Francine 
et Jacques se sont mariés en décem bre 76. Tous les 
m arins de Camaret on t tr inq ué  à cette un ion bien 
sym pa th ique  et les plus v ieux d 'en tre  eux n 'on t pas 
m anqué de rappeler qu 'eux aussi connaissent le Ca­
nada. D u tem ps heureux des terres-neuvas, tous les 
hom m es parta ient pêcher la m orue là-bas Plus d 'u n  y 
a pris p ied, et tous o n t rêvé de s'y insta ller un jour. 
C 'est avec un pla is ir év ident q u 'ils  vous prennent à té­
m o in  des expériences vécues sur ces côtes d'en face. 
O n  ne s 'ennu ie  jamais à Camaret, v ive la Bretagne, v i­
ven t les Bretons !

Francine et Jacques se sont connus au Q uébec où 
Jacques e ffec tua it son service m ilita ire  en tant que 
coopérant. Si les d e u x  québécois sont beaux, m erve il­
leux sont ceux de Bretagne pour un Breton, et lacques 
a regagné son pays avec Francine.

—  Francine, vous q u i êtes artiste de nature et de fo r­
m a tio n , avez-vous trouvé  à vous exprim er dans votre 
n o u ve lle  v ie  ?

—  C'est d if f ic ile  en France plus qu 'a illeu rs. |e me 
trouve  dans une v ille  de prov ince q u i com pte  malgré 
to u t p lus  de 200 000 habitants, l'a i d 'abord  cherché un 
poste de  dessinatrice dans une agence, mais la pro fes­
sion est bouchée. Le p rem ier critè re  de sélection n'est

le ta le n t n i la fo rm a tio n , c'est souvent le « piston

en

pas
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FONDS DE BOUTEILLE

—T'es sûr?
—C'est ce que disent tous les gros 
buveurs. Ils ont l'expérience.
—Sais-tu que ça m'inquiète quand 
même. Après le souper, j'ai parfois des 
douleurs au foie. Peut-être que c'est 
une cirrhose...
— Une cirrhose? Quand ça fait mal, 
c'est trop tard. Comme le cancer. Tu 
t'imagines toujours toutes sortes de 
choses...
—Justement, je vois des points noirs 
quand je ferme les yeux.
—Tout le monde en voit.
— Ah!... Avec tout le bruit qu'on fait 
autour de l'alcoolisme, c'est assez pour 
avoir la frousse. L'autre jour, j'ai vu une 
affiche dans l'autobus. Paraît que les 
maladies mentales sont souvent 
causées par les abus d'alcool.
— Tu raisonnes comme ma femme. A 
l'entendre, la boisson est la mère de 
tous les vices. Parlant de ma femme, 
viendrais-tu me reconduire à la 
maison? je lui ai prêté l'auto 
—Quand tu voudras.
L'auto était stationnée à deux pas de la 
taverne. A cheval sur sa moto, un 
policier nous suivit des yeux.
— le pensais qu'il allait démarrer, d it

— Eh bien! moi, j'économiserais $500 
par année.
— Tant que ça?
—Oui monsieur! Sans compter l'alcool 
que je sers à mes amis lorsqu'ils 
viennent à la maison. Et quand on ne 
boit pas, les autres boivent moins.

le pris une autre gorgée.
— C'est vrai que ce n'est pas très bon.
—Si on arrêtait... suggéra-t-il.

Je réfléchis.
—O.K. on arrête. C'est mon dernier 
verre.

Il ne dit rien, le pris dans l'armoire les 
bouteilles qui restaient: un scotch à 
demi-vide, un rye et une crème de 
menthe et les déposai sur la table.
—Tu vois, il y en a encore pour $25 au 
moins. Je verse ça dans l'évier et c'est 
fini.
—Gaspiller toute cette boisson?
— Et puis après? A compter 
d'aujourd'hui, je vais économiser 
plusieurs centaines de dollars.

Mon ami regarda les bouteilles 
plantées sur la table, puis l'évier. Il mit 
la main dans sa poche et sortit son 
porte-monnaie:
—Accepterais-tu cinq piastres pour tes 
fonds de bouteille?

mon ami.
— Pourquoi?
— Pourvoir si nous avions bu un coup 
de trop. Il y a tellement d'accidents à 
cause de l'alcool.
—Encore des peurs! L'alcool aiguise les 
réflexes. C'est prouvé. En Angleterre, 
on a déjà fait une expérience avec des 
conducteurs qui avaient pris deux 
verres et d'autres qui étaient à jeun.
On voulait prouver que l'alcool 
affaiblit les facultés. C'est le contraire 
qui s'est produit. Ceux qui avaient bu 
ont passé l'examen avec plus de succès 
que les autres. Deux verres, c'est rien. 
— Nous en avons pris quatre.
— De la bière. Ce n'est pas fort comme 
le scotch.

Nous arrivions à la maison. Ma 
femme n'était pas encore rentrée.
— Prendrais-tu un nrtecap?
— Hum... sais-pas.
—Juste un p'tit...

Une fois à la maison, je versai deux 
whiskies.
—Au fond, d it mon ami, c'est stupide 
de boire. Ce n'est même pas bon. As-tu 
déjà pensé aux économies que l'on 
ferait si on ne buvait pas?
—Euh...non.
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—Encore deux autres, s'il vous plaît! 
— Pas pour moi, merci.
—C'est ma tournée, voyons...

Mon ami acquiesça et le garçon 
déposa deux verres de bière sur la 
table.
—Du sel?
—Merci... Sais-tu à quoi je pense?
—Non.
—)e me demande si on peut devenir 
alcoolique en prenant trois ou quatre 
verres de bière chaque jour, après le 
bureau.
—Alcoolique? Quand on ne boit pas 
seul, jamais!

Maintenant,il y a  une façon 
naturelle de protéger vos légumes...
Le Brumisateur Pour Potagers Raid.
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Grâce au 
système de 

brumisation” 
unique du 
Brumisateur

Le Brumisateur pour potagers 
Raid protège votre jardin contre 
les insectes nuisibles qui se 
régalent de vos légumes avant 
vous. Ce produit détruit instan­
tanément les insectes qui 
abîment vos tomates, choux, 
pommes de terre, carottes, pois, 

et bien d’autres 
cultures.
Le Brumisateur 
pour potagers 
Raid donne une
protection naturelle, pour potagers Raid, 

car c’est un produit naturel contre 
les insectes ordinaires.

î -$.

Brumisateur?
Pour

Potagers 'a
a

pour potagers Raid, le produit atteint 
les endroits difficiles d’accès 
aux vaporisateurs et 
aux poudres ordinaires. /  X  

Cet été, protégez 
votre potager d’une J f l H  
façon naturelle 
...le Brumisateur H H
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Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l’usage -  éviter d’inhaler.
Moyenne par cigarette-"goudron" 12 mg, nie. 0.9 mg.


